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ART &HORSE
PREMIER SPECTACLE QUI LIE L’ART MUSICAL À L’ART ÉQUESTRE
UN SPECTACLE INÉDIT DE 90 MINUTES AVEC 30 MUSICIENS ET 22 CHEVAUX

ÉLÉGIE
SAMEDI 16 SEPTEMBRE, 15h00 / 20h00

WWW.ARTANDHORSE.COM

PUBLICITÉ

Le Tribunal de Nyon 
a condamné cet 
homme de 85 ans à 
360 jours-amendes 
avec sursis, au suivi 
d’un traitement 
et à une amende

Pascale Burnier

Jacques* n’ira pas en prison. Le
juge du Tribunal de police de l’ar-
rondissement de La Côte a suivi
intégralement les réquisitions du
Parquet («24 heures» de vendredi).
Il a jugé ce grand-père de 85 ans
coupable d’actes d’ordre sexuel
avec des enfants et de pornogra-

phie. Et l’a condamné à une peine
de 360 jours-amendes à 60 fr. as-
sortie d’un sursis de 5 ans. Cet
homme, dont un expert psychia-
tre a diagnostiqué des troubles de
la préférence sexuelle de type pé-
dophile, devra également poursui-
vre son traitement thérapeutique
ambulatoire. Il devra aussi payer
1800 fr. d’amende à titre de sanc-
tion immédiate.

Entendu jeudi devant la Cour,
Jacques n’a pas nié avoir fait poser
des enfants nus pour les photogra-
phier et cela depuis plus de 
soixante ans. Que ce soient ses fils,
son fils adoptif, un garçon en diffi-
culté qu’il a élevé, son petit-fils ou
d’autres à qui il donnait des cours
d’appui scolaire. Jacques n’a pas
contesté avoir échangé ses images

sur Internet, ni avoir téléchargé
des images pédophiles. Sur les
9 millions de fichiers retrouvés 
chez lui, tous n’ont pas pu être
analysés. La majeure partie des
images examinées montrait des
enfants nus. Jacques a enfin admis
avoir touché à deux reprises le 
sexe d’un jeune garçon. D’autres
auraient aussi été abusés, mais les
faits sont trop anciens et désor-
mais prescrits.

Cette affaire est exceptionnelle
par son ampleur et par la durée
des faits. Si Jacques n’avait pas été
repéré par la police fédérale (Fed-
Pol), il agirait peut-être encore im-
punément. Au vu de la peine infli-
gée, il est probable que la défense
ne fera pas appel, même si l’avocat
du prévenu, Me Pierre Ventura, ne

commente pas pour l’heure. En
tant que partie plaignante, Me Mi-
reille Loroch précise que ses 
clients ne sont pas en droit de faire
appel sur la quotité de la peine. Et
de commenter: «Je regrette tout
de même qu’il n’existe aucun
moyen à disposition de la justice
pour s’assurer que ce Monsieur a
désormais stoppé ses activités.»

Peine trop clémente?
Comment comprendre que Jac-
ques n’écope pas d’une peine de
prison? La justice serait-elle trop
clémente? Procureur général, 
Eric Cottier rappelle que les faits
les plus graves dans cette affaire,
soit les attouchements, ont été
commis il y a plus de vingt ans. Et
le problème justement, c’est que

de nombreuses infractions sont
aujourd’hui prescrites. Il faut
aussi savoir que lorsqu’elle inflige
une sanction, la justice se doit de
prendre en compte l’entier de la
situation de la personne. L’âge de
Jacques a peut-être joué en sa fa-
veur. Pour sûr, son casier judi-
ciaire vierge a eu un impact. Un
élément qui questionnera sûre-
ment certains puisque dans ce cas
précis Jacques possédait un casier
immaculé car personne n’a su et
pu l’arrêter plus tôt.

Reste qu’à décharge, Jacques a
une légère diminution de la res-
ponsabilité en raison de ses trou-
bles de la préférence sexuelle. Le
traitement psychologique qu’il a
entrepris a aussi été un bon point
pour lui.

Quant à la peine en elle-même,
ajoutons que ne possédant aucun
antécédent, Jacques entre dans la
case des délinquants primaires,
donc des candidats au sursis. Et
que lorsque la peine n’excède pas
360 jours, la jurisprudence privi-
légie les jours-amendes à la priva-
tion de liberté. Eric Cottier ajoute:
«Il ne faut pas oublier de mention-
ner que le délai d’épreuve (ndlr:
ici 5 ans) est le plus long prévu par
la loi. Le condamné aura plus de
90 ans à son issue…»

Au final, le procureur général
défend donc ce jugement: «Exa-
minés globalement, les faits trou-
vent une sanction adéquate, com-
parés dans la mesure du possible
à d’autres cas du même genre.»

* Prénom d’emprunt

Justice

Du sursis pour le grand­père pédophile

Enseignement
Au cœur de Lausanne, une 
école privée pratique une 
pédagogie unique adaptée 
aux surdoués, mais aussi 
aux autres naufragés de 
l’enseignement classique

«Chaque enfant possède les chan-
ces de sa réussite scolaire.» Ces
mots d’Antoine de La Garanderie
pourraient s’inscrire au fronton
de la petite école qui porte son
nom depuis vingt ans, à Lausanne.
Le pédagogue et philosophe fran-
çais, disparu en 2010, est connu
pour avoir développé une appro-
che d’enseignement qui met l’ac-
cent sur les «gestes mentaux», à
savoir les outils qui permettent
aux enfants d’apprendre à ap-
prendre. «La pédagogie que nous
appliquons accompagne les élèves
pour qu’ils prennent conscience
de leur propre fonctionnement»,
explique Francesca Rubichon, qui
codirige l’Ecole La Garanderie.

Tout part d’un postulat: trop
souvent, l’école demande aux en-
fants d’appliquer des techniques
d’apprentissage qui ne leur cor-
respondent pas. Pour conjurer 
cette source d’échec scolaire,
l’établissement propose à une 
centaine d’élèves, de la primaire
au bac, un enseignement qui joue
la carte de la personnalisation.

«Une des forces d’Antoine de
La Garanderie est d’avoir décrit,
pendant plus de trente ans, les dif-
férents profils d’apprentissage qui
existent chez les enfants. Cela per-
met de faire une lecture très fine
des élèves que nous accueillons et
de calibrer le programme d’ap-
prentissage de chacun d’entre eux
en fonction de ses besoins», dé-
taille Laurent Kromer, codirec-
teur en charge des classes gymna-
siales. Mais comment gère-t-on
des classes, si petites soient-elles,

où chacun avance à son rythme?
«Il n’y a quasi pas de cours ex ca-
thedra, précise Laurent Kromer.
Chaque élève fonctionne par pro-
jet, encadré par un enseignant qui
le coache.»

Sur son écran d’ordinateur,
Francesca Rubichon affiche un ta-
bleau de bord détaillant la pro-
gression d’un des élèves de
l’école. Le garçon est doué en 
maths, puisque à la fin de l’année
dernière, il a atteint 157% de ses
objectifs dans cette matière. Dans
d’autres branches en revanche,
la jauge n’atteint que 60%. Des
déséquilibres normaux qui expli-
quent pourquoi La Garanderie
ne fait pas redoubler ses élèves.
«Il n’y a pas véritablement d’an-
née scolaire, la progression de 
l’élève continue avec des ajuste-
ments permanents de son accom-
pagnement», commente Fran-
cesca Rubichon.

Planche de salut
Avec les années, l’établissement
s’est fait une réputation d’école
pour enfants à haut potentiel (HP),
des élèves surdoués qui, pourtant,
sont souvent en échec dans l’en-
seignement classique, faute d’y
trouver un rythme adapté. Mais
nul besoin d’être diagnostiqué
«HP» pour rejoindre La Garande-
rie. L’école est un havre pour bien
d’autres naufragés.

«Beaucoup de nos élèves vien-
nent ici parce qu’ils ont connu une
cassure dans leur parcours sco-
laire, explique Francesca Rubi-
chon. Le problème de l’école pu-
blique pour certains enfants est
qu’elle leur impose une norme.
Vient un moment où cela ne fonc-
tionne plus pour diverses raisons,
par exemple une fragilité émo-
tionnelle, du mobbing ou un profil
d’apprentissage spécifique.
Un système rigide limite les possi-
bilités de personnaliser l’accom-

pagnement. Ici, nous sommes li-
bres.»

En vingt ans, l’école a vu venir
de plus en plus de ces élèves cabos-
sés. «Il arrive souvent qu’une per-
sonne nous rejoigne en catastro-
phe en cours d’année», remarque
le codirectrice. Aussi, il n’est pas 
rare que l’école soit recommandée
à des parents par le thérapeute de
leur enfant. «Un des âges les plus 
fragiles se situe autour de 15 ou 
16 ans. Ce sont des élèves qui vien-
nent pour reprendre confiance en
eux et éventuellement revenir à 
l’école classique une fois remis en 
selle», précise Laurent Kromer.

Le retour à l’école publique
n’est pourtant pas toujours facile. 
La Garanderie a ainsi ouvert, en 
2015, un cursus gymnasial, pour 
compléter les niveaux primaires et
secondaires. Certains élèves, 
même s’ils ont passé avec brio les 
examens qui leur permettent de 
rejoindre un gymnase cantonal, re-
doutent en effet de revenir vers 
leurs tourments. Une crainte qui se
dissipe lors du passage à l’univer-
sité, assure Laurent Kromer: «La 
souffrance est beaucoup liée à la 
nécessité d’être performant dans 
plusieurs matières. A l’université, 
la question ne se pose plus car il 
s’agit d’enseignements spécifi-
ques. C’est là que les élèves se met-
tent à briller.»

Avec des frais annuels de base
de 15 400 fr., l’école ouvre-t-elle à 
tous les portes du succès? C’est une
question de définition: «Quand 
nous parlons de réussite, il ne 
s’agit pas forcément d’entrer à
l’EPFL, mais surtout de prendre 
confiance, d’avoir du plaisir à ap-
prendre et d’avancer», sourit Fran-
cesca Rubichon.

Lausanne, av. Eug.-Rambert 16 
Portes ouvertes 
samedi 2 septembre (10 h-16 h) 
www.garanderie.com

La Garanderie recueille depuis vingt ans 
les élèves cabossés par l’école publique

Francesca 
Rubichon 
et Laurent 
Kromer 
codirigent 
l’école qui 
applique 
les 
préceptes 
du 
pédagogue 
Antoine 
de La 
Garanderie. 
PHILIPPE MAEDER

Vendanges
Les premiers raisins ont été 
récoltés pour le mousseux. 
Les autres attendront la mi-
septembre et devront faire 
face aux guêpes et aux 
oiseaux

Les bonnes nouvelles sont légion
dans les vignes cette fin d’été.
Les grappes présentent de gros-
ses baies (chasselas 3 g contre
2,3 g en 2015 au 28 août), alors
que le stress hydrique de juillet
faisait craindre le contraire. De
plus, les baies sondées affichent
un taux de sucre presque record,
approchant les années exception-
nelles de 2009 et 2015 (pinot noir
79,9° Œchslé contre 80,4 en
2015, chasselas 66,3 contre 69,3).

La situation a déjà permis de
récolter les premiers raisins, des-
tinés aux vins mousseux. Le reste
des vendanges devrait commen-
cer vers la mi-septembre et don-
ner un millésime aussi bon en
qualité qu’en quantité.

Derniers obstacles à franchir:
les attaques virulentes de guêpes
et d’oiseaux, contre lesquelles
seuls des pièges ou des filets peu-
vent lutter. Le chaud aura favo-
risé le développement des pre-
mières (ainsi que des fourmis et
des grosses mouches) et assoiffé
les seconds. Il y a aussi la pourri-
ture qui pourrait s’installer si le
temps reste humide tout en se
réchauffant. «Mais même si l’état
sanitaire, aujourd’hui irrépro-
chable, se dégrade, la maturité
du raisin permettra d’avancer
la récolte», rassure David Mar-
chand, conseiller viticole à Pro-
Conseil.

Si on observe les premières
pontes de drosophiles suzukii, el-
les restent marginales, et le traite-
ment à l’argile est pour l’instant
inutile, lit-on sur le bulletin d’in-
formation viticole. On y apprend
aussi que Fonds suisse a décidé
de soutenir les exploitations du-
rement touchées par les épisodes
de gel.

Quant à la flavescence dorée,
cette jaunisse de quarantaine qui
oblige à l’arrachage, elle est sous
haute surveillance. Les 315 ha des
périmètres de lutte (Villeneuve,
Blonay, Puidoux) sont passés au
crible par les vignerons concer-
nés, qui marquent les ceps sus-
pects. Des prélèvements seront
ensuite faits par la police phyto-
sanitaire vaudoise, qui établira
un bilan dans quelques semaines.
Cécile Collet

Taux de sucre 
record pour 
une récolte 
abondanteChemin de fer

Des mises en scènes 
plongeront durant deux 
jours les visiteurs dans les 
années 1900. Ceux qui 
enfileront des habits 
d’alors paieront moins cher

Au début du XXe siècle, prendre le
train était une aventure. Et le Blo-
nay-Chamby a envie de s’y replon-
ger. Le Chemin de fer-musée orga-
nise deux journées sur le thème de
la Belle Epoque qui permettront au
public d’approcher et de voir à 
l’œuvre des convois qui ont fait
l’histoire ferroviaire des années
1900. «Cette période, très intéres-
sante en termes de développement
industriel et touristique, a vu naître
une évolution remarquable sur le 
plan des possibilités de transport»,
rappelle Alain Candellero, respon-
sable événements. Si l’ère de la
traction vapeur battait son plein, 
les progrès dans la construction de
locomotives électriques ont été très
rapides. De nombreuses lignes de 

montagne ont fait figure de pion-
niers et se sont équipées, pour cer-
taines dès l’origine, de l’alimenta-
tion électrique.

Le temps d’un week-end, des
mises en scène ferroviaires tradui-
ront exactement cette phase char-
nière avec la mise en circulation de
deux locomotives à vapeur ainsi 
que d’anciennes motrices électri-
ques, toutes construites entre 1900
et 1914. Le Blonay-Chamby ac-
cueillera des visiteurs costumés qui
donneront une dimension supplé-
mentaire à ces festivités. Leur pré-
sence permettra une immersion to-
tale dans l’atmosphère du voyage 
des débuts du XXe siècle.

Le public est également appelé
à se joindre à ce mouvement. Toute
personne qui se présentera en cos-
tume Belle Epoque au guichet de la
gare de Blonay se verra remettre 
une carte journalière à demi-tarif. 
C.B.

La Belle Epoque sur le Blonay-
Chamby, sa 16 et di 17 septembre. 
www.blonay-chamby.ch

Le Blonay­Chamby 
se remet à la Belle Epoque
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devenir le problème majeur?
Une étude d’Addiction Suisse est en
cours. Mais on peut déjà dire qu’on
assiste à une épidémie de cocaïne 
très marquante auprès des person-
nes non addicts, c’est-à-dire en con-
sommation récréative. En admet-
tant que cela ne concerne qu’un 
pour-cent des Vaudois, cela repré-
sente 9000 personnes potentielle-
ment problématiques. En compa-
raison, le marché de l’héroïne est 
plus faible: entre 1800 et 2300 épi-
sodes de consommation par jour.

Comment traite-t-on les 
cocaïnomanes?
Les consommateurs excessifs arri-
vent dans le système de santé après
un épuisement qui survient assez 
vite. La cocaïne est une drogue très
stressante pour l’organisme, pro-
voquant hypertension, risques cé-
rébraux vasculaires, fatigue et in-
somnie. Ils font une espèce de dé-
pression d’épuisement et débar-
quent chez nous parce que ça ne va
plus. Mais il n’existe pas de traite-
ment agoniste, de substitution. 
Dans les années à venir, de nou-
veaux produits feront de grands 
progrès. En attendant, on travaille
sur un plan motivationnel. C’est 
une forme de psychothérapie qui 
aide le patient à se motiver à arrêter
sa consommation.

Ou se trouve la limite 
entre l’usage récréatif et 
la consommation excessive?
Toute substance a un usage récréa-
tif. Il existe des niveaux de consom-
mation que l’on peut mesurer se-
lon différentes échelles. Ce qui me
préoccupe actuellement, c’est que
l’addiction est un problème de no-
tre société. Dans les sociétés tradi-
tionnelles, l’usage des drogues était
encadré par les rites. Aujourd’hui,
on connaît une consommation dé-
bridée, industrielle, anarchique, 
avec un accès quasi illimité aux 
produits. Je m’intéresse aux liens 
entre spiritualité et addiction. 
L’une est l’inverse de l’autre et con-
cerne les mêmes circuits du cer-
veau. Pour ce qui est de la cocaïne,
on vit dans un monde qui produit 
de l’incertitude mais demande des
stimulants dans une quête de per-
formance.

Alors comment percevez-
vous cette agression?
Je ne sais rien de l’enquête en cours
mais, lorsqu’un tel incident se pro-
duit, il est très peu probable que 
son auteur cherche à se procurer 
des opioïdes. Ces produits sont très
disponibles dans le système de 
santé vaudois. Ceux qui veulent se
procurer de l’argent de manière il-
légale sont plutôt des gens qui ont 
une consommation compulsive de
cocaïne, pour laquelle il n’existe 
pas encore de traitement agoniste.
Ce sont eux qui ont des besoins 
d’argent soudains.

Pourtant le communiqué de la 
police disait que l’agresseur a 
été interpellé après avoir 
échangé le téléphone volé 
contre de l’héroïne.
Si c’est bien le cas, il s’agit d’une 
personne faisant partie de ces 10%
qui ne sont pas sous traitement. Il 
illustre alors la nécessité d’élargir 
encore l’accès aux soins. Et c’est 
ainsi qu’on perçoit l’espace d’injec-
tion qui va ouvrir à Lausanne. Il 
doit agir comme un attracteur de 
gens vers le système de santé.

La cocaïne serait en train de 

sur les quatre piliers: prévention, 
thérapie, réduction des risques et 
répression. Cette prise en charge, 
qui inclut la distribution de métha-
done, a permis d’absorber la vio-
lence qu’on connaissait à l’époque
et qui était liée au manque et à la 
recherche compulsive de drogue.

L’agression du taxi nous 
renvoie vingt-cinq ans en 
arrière…
Cet épisode doit être perçu comme
un incident malheureux et isolé 
qu’on ne peut empêcher. Le sys-
tème de santé n’atteint pas tous les
consommateurs, mais le maximum
possible. Il est vrai qu’il reste envi-
ron 10% de personnes qui ne sont 
pas traitées, ou qui ne souhaitent 
pas l’être, et qui vivent en partie 
dans la délinquance. Ce sommet de
l’iceberg se voit dans les scènes tel-
les que la Riponne, qui ne concerne
que quelques dizaines de person-
nes. Mais les citoyens peuvent se 
rassurer: il est impossible que l’on 
revienne aux scènes des années 80.
Le marché de l’héroïne est stable et
plus de 1000 traitements agonistes
(ndlr: produits de substitution) sont
distribués chaque jour dans le can-
ton.

Addictions
Après l’agression d’un 
chauffeur de taxi – qui 
a permis à son auteur 
d’acheter des stupéfiants – 
le point sur le marché de la 
drogue à Lausanne avec un 
spécialiste

Alain Détraz

L’agression de ce chauffeur de taxi
par un habitué de la place de la 
Riponne, à la mi-août, renvoie à un
autre temps. Celui où les héroïno-
manes en manque faisaient n’im-
porte quoi pour obtenir de l’argent.
Une délinquance liée au marché de
la drogue qui ne fait aujourd’hui 
plus partie des habitudes. Cette 
baisse des agressions, la police la 
confirme, sans toutefois la chiffrer.
L’arrestation de celui qui a tiré une
balle de petit calibre dans le dos du
chauffeur de taxi, avant de lui déro-
ber la voiture, son argent et son 
téléphone, a donc créé une cer-
taine surprise (lire ci-contre). Au 
CHUV, le professeur Jacques Bes-
son est le chef du Service de psy-
chiatrie communautaire. Il dirige la
prise en charge des personnes souf-
frant d’addictions et réagit à ce fait
divers.

Les Lausannois se 
souviennent de la place Saint-
Laurent, de ses toxicomanes 
et des problèmes qu’ils 
causaient aux commerçants. 
Comment la situation a-t-elle 
évolué depuis les années 80?
C’est dans les années 90 qu’on a 
ouvert le Centre Saint-Martin. Il
s’agissait alors de répondre aux re-
flux des personnes issues de la fer-
meture des scènes ouvertes de la 
drogue, comme celle de Platzspitz,
à Zurich, en 1992. C’est aussi à cette
époque qu’on a mis sur pied une 
politique de prise en charge fondée

PIERRE AMOYAL
& EL-BAZE

VENDREDI 15 SEPT, 20H
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Lausanne

Paudex
Poursuite des 
travaux sur l’A9

Une nouvelle phase du chantier 
de l’autoroute A9 va débuter. 
Des flyovers («ponts sur le pont») 
vont en effet être installés sur la 
chaussée lac (direction Valais) 
des ponts de la Paudèze. La mise 
en place aura lieu les nuits 
du 4 au 5 et du 5 au 6 septembre 
prochain. Cette installation 
impliquera des restrictions de 
circulation et une réduction de 
la vitesse à 60 km/h sur le 
tronçon en question. Le 
dispositif est rendu impératif par 
les travaux d’assainissement des 
culées et le remplacement des 
joints de chaussée des ponts. Ils 
s’achèveront fin octobre. R.H.

Lausanne
Les piscines 
prolongent l’été

Bellerive-Plage et Montchoisi 
prolongent leur ouverture 
jusqu’au 10 septembre, soit pour 
une semaine supplémentaire. 
Bellerive, tlj 9 h 30-19 h; 
Montchoisi lu-sa 9 h-19 h 45, 
di 9 h-18 h 30. Et pour ceux qui 
attendent l’hiver avec impa-
tience, le bassin de sous-gare se 
transformera en patinoire du 
21 octobre au 4 mars. Celle de la 
Pontaise du 23 octobre au 
11 mars. Quant à la patinoire 
provisoire de la Blécherette, elle 
accueille le public du 23 octobre 
au 4 mars (me 13 h 45-17 h, sa 
10 h-17 h, di 10 h-17 h, sauf match 
le matin 021 315 55 00). C.CO.

U Que faire lorsqu’un inconnu 
frappe à la porte au milieu de 
la nuit en appelant au secours? 
Cécile (prénom d’emprunt) ne 
s’est pas posé la question 
longtemps avant de faire passer 
la sécurité de ses enfants en 
premier. Car c’est à la porte de 
sa maison, isolée dans la 
campagne de Belmont, qu’est 
venu tambouriner le chauffeur 
de taxi blessé par balle 
(24 heures du 25 août).

«On a cru rêver, mon ami et
moi, lorsqu’on a entendu 
sonner», témoigne cette jeune 
maman. L’homme se tenait 
debout malgré sa blessure. 
Il demandait de l’aide. «Il avait 
des taches de sang dans le dos, 
mais il n’était pas question 
qu’on lui ouvre, même pour un 

verre d’eau», dit Cécile. Crai-
gnant une possible entourloupe, 
elle a préféré appeler la police.

«J’aurai peut-être été moins
prudente si je n’avais pas eu 
les enfants, dit Cécile. Et j’ai eu 
des remords en me disant que 
je n’avais pas porté assistance à 
une personne en danger.» 
Arrivée 14 minutes plus tard, la 
police lui a assuré qu’elle avait 
fait le bon choix. Après cette nuit 
mouvementée, Cécile s’est 
réjouie d’apprendre que le 
blessé avait pu quitter l’hôpital 
«assez vite».

L’agresseur, un habitué de 
la place de la Riponne a été 
arrêté quelques jours plus tard, 
après avoir échangé le téléphone 
de sa victime contre de l’hé-
roïne.

«Il avait du sang dans le dos»
Jacques
Besson
Chef du Service
de psychiatrie
communautaire,
CHUV

«On assiste à une épidémie 
de cocaïne très marquante»

Selon le professeur Jacques Besson, la place de la Riponne regroupe une part des consomateurs de drogue qui n’ont pas 
intégré le système de santé.  FLORIAN CELLA

Culture
Les assemblées des sept 
communes de l’Ouest 
lausannois voteront à la 
rentrée une hausse de leur 
contribution au Théâtre 
Kléber-Méleau

L’Ouest lausannois va ouvrir un
peu plus son porte-monnaie pour
le Théâtre Kléber-Méleau (TKM).
Depuis 2015 déjà, la gouvernance
du TKM est assurée par une fonda-
tion qui rassemble les sept com-
munes du district, ainsi que Joux-
tens-Mézery et la Ville de Lau-
sanne. Un changement d’organi-
sation qui a accompagné la 
transition entre l’institution créée
par Philippe Mentha et la nouvelle
direction assumée par le metteur
en scène Omar Porras, mais sur-
tout, une volonté de faire du TKM
«le théâtre de l’Ouest lausannois».

Les communes de l’Ouest
l’avaient promis en 2015: elles aug-
menteraient leur contribution fi-
nancière à 8 francs par habitant à
l’horizon 2020 afin de hisser leur
financement au même niveau que
Lausanne, proportionnellement à
leur population. Il aura fallu quel-
ques négociations pour établir
un préavis intercommunal à cet
effet, mais dès cette rentrée, plu-
sieurs assemblées sont appelées à
le voter pour autoriser la signature
d’une convention de subvention-
nement. «Lausanne ne pouvait
pas continuer à soutenir seule ce
théâtre. Les communes de l’Ouest
apportaient une contribution,
mais dépendante de leur budget,
avec le risque pour le théâtre de
voir cet apport changer d’une an-
née à l’autre», explique Myriam
Romano-Malagrifa, municipale en
charge de la Culture à Renens et
présidente du conseil de fonda-
tion du TKM.

La Ville de Lausanne n’a pas
retiré ses billes du TKM, puisque
sa contribution annuelle reste sta-
ble à un peu plus de 1 million de
francs. Le Canton de Vaud conti-
nuera quant à lui d’apporter un
peu moins de 500 000 francs par
an. En revanche, le financement
des communes de l’Ouest et de
Jouxtens Mézery augmentera pro-
gressivement de 364 000 francs 
en 2016 à 588 000 francs en 2020.
«C’est un arrangement où tout le
monde est gagnant. Nous avons
l’intention de maintenir notre en-
gagement, et les contributions
supplémentaires permettront de
développer le théâtre», estime
Grégoire Junod, syndic de Lau-
sanne.

«Nous souhaitons notamment
renforcer les activités de média-
tion culturelle et la dotation en
personnel. Avec 11 postes, l’équipe
arrive au maximum de ses capaci-
tés», détaille Myriam Romano-Ma-
lagrifa. Et de préciser que le TKM
est en plein essor depuis l’arrivée
d’Omar Porras: «Il y a eu 100 re-
présentations au TKM au cours de
la saison 2016-2017, contre 87 la
saison précédente.» Un regain
d’activité suivi par le public, puis-
que la fréquentation du théâtre a
aussi augmenté, passant de 61,6%
à 83% sur la même période. C.BA.

L’Ouest soutiendra 
davantage «son» théâtre

«Lausanne 
ne pouvait 
pas continuer 
à soutenir seule 
le TKM»
Myriam Romano-Malagrifa 
Municipale en charge de la 
Culture à Renens et présidente 
du conseil de fondation du TKM


